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L'JMPR^MEVR Aî^ lectevr. 

My Lectevf., llya fort 
temps que ie fouhaitois de 
paroiftic en public les rares 
& propriecez des anciens 
Bains de Bourbonne, non tant à 
raifon que ce fameux Bobrg da 
Ballîgny eft le lieu de ma naiflànce, duquel 
la namre ne me peut permettre que ie 
le fouuenir, qu’au fmet des grands ^iets & 
cures ftierueüleufes que l’on reçoit chaquç 
iour dans la conuenable pratique & admint- 
ftration defdks Bains. Il eft vray que i en ausis 
remarqué quelques frayons dans vn ancien 
huret imprimé à Lyon en l’année 1590. que 
i'auois refolu de vous faire revoir , faute 
d’autre , & imprimer en mes nouueaux 
charaéleres fans rien changer de leur anti¬ 
quité ; mais comme i’ay reconnu moy-m^ie 
que les traids de fon parler rude & groffiet 
ne pourroient cftre contemplez ‘ans bleUec 
ies yeux clair-voyants des elptits de noftre 
temps, i'ay prie.le Sieur Thibault Dodeut 



en Medecine , Sc l’ancien de ladite Faculté' ’ 
en cette ville, d’y appliquer le pinceau de là 
plume & de les addoucir : Ce qu’il a fait 
d’autans plus volontiers qu’il m’a monftrc de 
long temps les marques de fon afFedlion, & 
qu il s’agilToit de donner vne plus parfaite 
copnoilTance d’vn bien fi necelFaire à la fanté 
publique, pour la confccuation de laquelle il 
employé depuis vingt fix ans tous les reflbrts 
de fa profeffion. Que fi ce premier elTay ne 
t^eft agréable, il tacheravniourd’augmenter 
ce Traité de quelque chapitre plus curieux 
des eaux minérales, de leur fource & origine, 
de leurs effets merueilleux en diuers climats 
delà Terre, & beaucoup d’autres curiofitez 
pour entretenir & diuertirles malades pendant 
le temps de leurs bains louïs cependant de 
l’vtilicé qui ea le but & h fin de ce Traiâé. 



^’AntioVite’ des Bains ne 
peut mieux tirer que de 
neceffité de leur vfage i 


pùifque l’homme n’a pas eu 
^h.ar^a- V-pPriin d’aliments 


- . ^ • V-.- ^ppur fe nourrir , de vefte- 

ments pour fê conurir, de baftiniÊni'S pouriè 
l&ger, & de feu pour fè chauffer, qu’il a eu 
befoin d’eau & rie bains pour fe kuec. Car à 
fon exil du lardin d’Eden lieu de delices > 
ayant cfté deftiné au trauail de la Terre, 3c 
par Arreff de la bouche irritée de fon Dieu, 
condamné à gagner fon pain à la fueur «1® ^ 
▼ikge , il Bc pouuoit prattiquet ce pénible ^ 
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exercice fans contraftcr beaucoup de craflTes 
& foiullures de ce i^as Elément, & fans des 
latigues & lamcudes tres-grandes , defauelles 
il ne p'ouuoic plus aife'ment fe libérer quen 
lelauant tantoft les mains, tantoft les pieds 
puis apres tout le corps ,' non feulement pour 
le nettoyer de la boue & lifnon qu’il auoit 
ramalîe en cultiuant la Terre , mais pour le 
recreer^& fortifier lafle & rompu par iecra- 
Uîiil C eft pour ce lujet que nous lifon's en 
1 ancienne Mythologie que la Deefle Minerue 
nt préparer vh bain à Hercules las, recru, & 
fetigue apres l’explo t de fes faids généreux. 
Comme l’on fit au rapport d’Homere !/iad 
a Vlilfes & Diomedes , lefquels retournants 
de Troie la grande , où ils auoient efté en- 
uoyez comme efpions, & où ils auoient fait 
.piufieurs adions genereulès , le Poëte re¬ 
marque que pour lesdelalTer, & les regaler 
plusmagnifique nent.on les fit baigner auant 
que fe mettre à cab’e; Et les premiers Roa 
mains, qiji mcctoient leur principal foin à la 
guerre , Sc au mànicmeivt de toutes fortes 
d armes, & fe plaifoient aux combats, luittes, 
courfes, & autres pareils exercices, qui les 
cnargeoicntde poudre, fable, fueurs, huille, 
& graifîe, ne retouirnoient iamais de ces di- 
uertilfame us laborieux, ny des fatigues de la 
guerre , lans ie-'laaer & .baigner : Laquelle 



l-ouftum'e vint peu à peu à s’efpandre pat 
toutes fortes de nations,•& ce qui fe faifoit 

eii delices, comme on a reconnu en la nmlti- 
inde des bainsdrelfez auUtfois a Rome pat 
les Empereurs & autres, auec tant de fom- 
rtuofitI& magnificence, que les vns eftoirnt 
Luez de matbre.& de jafpe, les autres d airairj 
& d’argent, & les canaux qui vomiiroienE 
Feau d!ns les bains eftoientUplus-part dat- 
«ent auee enrichiffemét de pierres pretieufes. 
121 é- thm.. ce font termes d’Alc- 
sandre Neapolicain, 

faermt, magn^molc & fumptu 
xarJnm & marn.m 

knbus, ^ JrlJ 

Jnrippinasj Nmnima4, VefpafutiM(!r » 

dtfîmJ ftmaHrâ.&fnmptH frofujo. 
'u"™r=Â«he„r, an lieu cité. ..ppo.« 
que Mautus Agrippa en fa Papplau- 

pour s’acquérir les bonnes ^ PP „ 

durement du peuble , fit baftic dans Rome 

cent foixante & dix ^au elles 

d’vne telle cftenduc pour fe baigne , q 
reffembloient pluftott à d^ ? tourner q^ a 
des maifbns & édifices, ConH^t, dit-iUnces 



\ 

; f 

mots, Marcumjorfjfpam, vt populo placent i 
etntum feptàaginta Ifdne 'a feu lacus in Prouin- 
etarum formam , Roma gratuita prahife. Ce 
qui fut auffi pratique par l’Empereur Àntonin 
iequtl pour s’acquérir de mefme la faueur du 
peuple kty accorda auffi gratuirement les 
bams, bien que la cooftume fut alors de don¬ 
ner certainè piece de monnoye pour chaque 
bain, 

lôfêph Hiftorien tres-graue fait mentiofl 
des bains des Hebrieux ez fameufes villes de 
Damas, de Tripoli, & de Ptolemaïde : &en 
lee temps l’Hiftoire Turque s'eftend fort fur 
la defeription de l’appareil magnifique , 8c 
des délicatelTes que les Femmes Turques 
recherchent dans IVfige ordinaire de leurs 
bains. 

D’où l’on conclud que fort peu de nations 
letrouuent, qui n’ayent pratiqué, ou ne pra¬ 
tiquent encore les bains, fort par volupté, foie 
par neceffité. Nous laiilêrons les pretriers à 
la molelfc Afiatique,Italienne & Tui quefqae, 
pour nous arrefter aux derniers, que les an¬ 
ciens Payens nommoient défia Sacrez à rrufbn 
de leurs grades vertus en la cure des maladies, 
& qui encore en beaucoup de parts de la 
Chreflienté font appeliez du nom de quelque 
Saind:, félon les deuotions particuliiercs d’vn 
chacun, Sc lesmaladies efquelles ils profitent. 

' Mais 



Mais ceft affez dit des Bains en general j 
venons au deftail de ceux de Bourbonne. 

"Vu lieu de Bourbonne, ^ de fes Bains. 

Chapitrï il 

I L n euft pas efté befoin de faire cé Cha¬ 
pitre , fi le lieu de Bourbonne eftoit auffi 
connu des Eftrangers, comme il l’eft des gens 
du pais & de toutes les contre'es voifines, qui 
le fréquentent non feulement pourryfage& 
pratique de fes Bains, maisauUî à raifon du 
grand commerce qu’ils y ont, tant aux mar¬ 
chez publiques qui s’y tiennent chaque fc- 
maine, qu’ez foires célébrés en diuets temps 
de l’année, qui rendent ce Bourg fameux en 
trafic par delfus tous ceuxdu.Baingny : Mais 
d’auunt que routes ces particularitcz font la 
p!uf part inconnues aux Eftrangers , Sc qu’à 
l’auenir plufieurs perfonnes de confideratiotl 
des Prouinccs plus reculées , fe pourroient 
difpofer plus facilement à lavifite & fréquen¬ 
tation de ces B^ins, s’ils en auoient vne plus 
entière conpoilTance, c’eft pour leur inttia- 
âioa & fatisfadion que ce chapitre eft fait j 
afin ^u’eftanc informez d« l’eftat -& condi- 
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tion dudit lieu, de fes maifons & logements! 
de fes commoditezc, tant pour les v/iuresL 
qu’autres neceffitez, & de la capacité, adrçlfe^ 
& dextérité des perfonnes deftinée:s au feruicq 
Ôc traitement des malades, ils accourent plus] 
facilement à ces Bains, & y recouurentcom'.'’ 
me en des falutaires pifeines l’eftat fleuriflant 
de leurp renuere fan té, par la guerifon de leurs 
longues & eiinuycufes indifpofitions. ^ 
Êourbonne donc eft vp beau ôc riche Bourg 
du Balîîgny , pa'is fertile & plantureux eu 
grains. Il eft voifin de deux bonnes villes Len- 
grès & Chaumont, diftaht de lîx lieues de la 
premiers , à laquelle ibeft feptcntrional ; & ,ï 
dé neuf à dix'de la fécondé, à l’egard de la¬ 
quelle il eftxtn.pcuioriental. Il eft fitué en vn 
vallon'arroufé de quantité de belles Iburces, 
parmyr'lefquelles les plus recommandables 
font celles denos Bains, defquelles on parleia 
au. chapitre fùioarit. , ' 

Ce Bourg eft fort ancien, comme l’on re¬ 
marque & collige d’vne pierre d’vne antique 
coiomne , en laquelle font ces mots efcrits 
en charateres Romains , B O R B O N I 
THERMARVM DEO MAM- 
M O.NÆ . CA LAT.I N 1 VS R O- 
manvs in GALLIA, PRO 
SALVTE COCILIÆ VXORIS 
EIYS EX VOTO EREXIT. 



On tient auŒ qu’autcefois eftoit en celieu 
n?Colonie des Roma,i«, comme .1 fe voit 
ï tnonumens '& tombeaiix qui fe font troa- 
uez en la foreft de Coiffy4e-bas: qu on appel^ 
vulgaitemeat le cimetiere ‘ 1 "=' ^arrazins & 
ceccl Colonie occupoïc tout le Voge & les 

tres-puiLt , & compofe de “ 

cens maifons ; rpais f 

k moitié, tant par l’ancienne deuaftation des 
Gots, queparlesnouuelleshoftiluez, mcen- 
dies , & frequents degafts des ennemis de 
l'Eftat, depuis la ligue derniece & la cruelle 

d ont ce lieu eft embelly, tnuny & 
en la colline fcptentnonale , ^ * 

demeure & refidence des hauts 
Seigneurs de la Maifon de Li^vron, & po^de 
auiLd’huy par Meffire Charles de Uvron 
Marquis de celieu, Cheualier des Ord^^da 
Rov, & fon Lieutenant en Champagne. 
Lfteau fect d'afyle ôt de lieu de refuge aux 
perfonnes.tant du païs 
y ont toultours efté reccues fort | 

Lslesvrgentes neceffitez ; 
y ont pris, des agréables diuerttiretnents dans 
les parterres & allées du iardinage. 




V<,us y auez déplus, quantité' de maifons 
& logemens commodes pour receuoir le-i 
Eftrarigers, dans lefquelles font les cuueaux 
& baignoires deftinées â l'vfagç des bains & 
CCS maifons ne font pas beaucoup diftaiites de 
leur fource ; & font alTortics de toutes ne- 
cdlitcz rcquifes , mefmes de perfounes fort 

adioites & experimencéesaufaitdefditsbaini 

dont les paumes malades reçoiuent vn indi- 
cible contentement. 

quelques f^auants 
Médecins de refidence, non leulcmcnt pour le 
traitement des malades qui sy rencontrent. 
& de tous ceux qui les occupentau lieux cir- 
conuoilins j mais principalement pour la con¬ 
duite & gouuernement des malades eftranaers 
& de tous ceux qui nont pas les facultez'’ny 
les moyens d’emmener aucc eux leurs Me- 

d'S 

_ Les Maiftres Chirurgiens & Apothicaires 
n y manquent pas aulli, pour adminiftrec 
mcchodiquemenc les Remedes de leurs Arts 
en la préparation des corps auant l’vlàge des 
Dams ^ & pour remédier à tous les mauuais 
lymptomes & accidents qui peuucnt furuenir 
pendant le temps & pratique d’iceux. 

^ inalemen t vous y auez la facilité des viures 
« a fort honnefte piix , foit que les hoft» 




ies loeeinents vous les fourniflent, foit qoi 
,ous mèfcnes les faffiez pfepircr & appcefter 
dans vos chambres toutes gatnies 5 eftant 
tres-aifé de les recouurer & acheter‘dans les 
marchez publics qui font frequents en ce lieu: 
Et de plus, tout ce qui eft fouhaitable pour 
ne fe point ennuyer ny languir par les ren¬ 
contres qui fe font en ce lieu des perfonnes de 
diuers pais, de differentes profeflipns j & de 
diffemblables façons de faire. 

Le tout ainfi préparé & difpofe pour lelo- 
I eement, nourriture, entretien &c dmertiffe- 
ment-des malades , allons à la fourcé de nos 
' bains , pour en donner vne fnffifante con- 
noilfance à ceux qui feront curieux de s en 
fecuit i l’auenir. 

*Defcrij>tion des Bains de Bourkonne 
en ïeflat cjutls font a ^téfent. 
Chapitre I H. 

O N ne peut donnner au public vne plus 
entiece connoilfanCe de l’eftat prefént de 
ces Bains, qu’en rapportant la defcripâon qm 
en fut faite par l’Autheut de ce petit Traité ; 
lots qu’eftant s^ppellé au Chafteau « “ 



Ncufaelk pour la Dame du lieu. il fe pori 
exprès à Bourbonnt, où en prefence de Nobl 
Claude Piot Confeiller Magiftrat au Ballia? 
& Siegt Prelîdial de Lcngces, &cy-deuaS 
Maire de kditeviUe, de lean Aubertin Chi 
rurgien, Erard François, & Nicolas BrelFoi 
Apoth^aires audit Boutbonne, on procedi 
a la vilice defdits Bains, qui fut le Mardy t 
Oftobrc 1 ^ 451 . & dont l'eftat fut dreiTé en 
mefme temps en la.maifpri dudit Breiron, Et 
«Je Mars 

^fte de Jean Balley ancien Apothicaire, & 
Hubert Mongin Chirurgien audit lieu , y 
Citant appeJlé pour le traiaement de haute 
& puilFante Dame D. Anne Deftoges Dan- 
glure Dame & Marquifè de Bourbonne , qui 
depuis vn mois eftoit malade dVne fièvre 
continue lymptomatique , entretenue dVn 
fâcheux rheumatifme, dont elle fut heureu- 
iement guerie dans moins de huiâ iours. ■ 
Fourauoir donc cette parfaite connoilFancc 
Il «Ht tout premièrement confidererila fource 
des Bains chauds, laquelle eftfituééaudeuant 
de la maifon du feu Sieur la Fontaine, qui 
Wartient a prefent au Sieur Sainft Amand. 

Portant du profond de la terré 
lailhtfi fort, qu'elle remplit d’abord vnre- 
leruoir d’enpiron quatre pieds en quatre & 
autant de profondeur _» mais auec vne telle 



Lndancc . que: l>on y 

•ents tnuids d’eau par lour , faas 1 efpuiler. 

L’eau en eftcres-belle', tres*claire &limpdc , 

„ais fi chaude que l’on n’y fçaurmc tanc foic 
peu tenir la main fans fe brufler j & la cha eue 
de cette première & principale fource eft te le 
que l’onV peut plumer les volailles, peler les 
IchonsVdr cuire des œufs 

neantmoins qu’au rapport des Maiftres Chi¬ 
rurgiens & Apothicaires fufdits , il fc loit 
trouué ces années dernières vn très-beau 
fim'ple dans le milieu de cette e^u bouillante, 
fans fe faner ny fleftrir ? Lequel fitnplc fut 
cnleué , i leur dite . par vn fameux Médecin 
de Nancy , tauy de cette meiueille : mais du 
mains deupic-il en lailfer le noni, pour ne pas 
fruftter entièrement les erptits curieux de cc 

■temps d’vue fi grande rareté, _ ; 

Cette eau mife dans vn verre paroift.rres- 
pure & tres-uette, &, fe peut boue bien-toft 
apres nonobftant fa chaleur ; & tant^plus 
chaude eft-elle beuë , tant tnaitis eft-elle 
defagreable augouft : & la f 

les efpnts de fbufre & de feu qui 1 elchauffent 
eftant promptement dilTyez , il. ne rette a 
cette eau rafroidie que leffel plus gtoffier & 
tetreftre qui la rend, en quelque façon amere 

&^ftting«nte, & par confequent moins plai- ■ 

faute & agceable_à-"boite. Elle fe doit dpne 




boire chaude, pour eftre moins ingrate & 
profitable, comme à prefent on h boit, ainfi 
que depuis quelques années il fc pratique 
, comme on dira en ion lieu- ° ^ ’ 

efl conduite parvn 
aÛt i trauerfant la rue, dafis vne 

antre diftante d cnuifon vingt cinq pas , où 

pierre , de figure ronde , & alTez profond 
dans .lequel on defcend par trois ou- quatre 
cficaiiers tout au tour tn mode d'Amphi- 
theatre, pour la plus grande, commodité des 
pauures malades, foit pour leur feance, Toit 
pour prendre le bain plus ou moins profond 
Juiuant les parties du cops affligées, 3c Tuiuant 
lauisdeleurüMedecins ; & ce bain eft le plus 
coïuert*^’ ^ vulgairement le bain 

loi^ant ce bain , il y en a vn fécond fait de 
la aefchsrge de l'eau dû premier, feparé par 

vne muraille feulement, dans lequel ladite eau 

eft conduite par vn canal ; & ce bain eft 

beaucoup moins fréquenté que le premier, ' 

&neftauffien fi bon eûat , quoique l’eau 
Pa dépareille vertu 
Il eft a remarquer qu’aupres de cette pre- 
tniere, 8c principale fource des Rain». fi, 



eft aufli conduite pat vn canal lufques auprès 
du baffm du bain couuerf, oh eftant 
il fe diuife en deux autres petits canaux, dont 
ïvn tire audit bain pour le tempcrer plus ou 

qo-o„ 1= dcto& h«rc s en 
va dehors à cofté du bain. 

En la tneftne place, & au douant de la mai- 
fon du bain couuert, fe remarque vn grand 
bain quarré d’enuiron vingt pieds de diamètre, 
muny de trois ou quatre dégrez comme le 
bain wuuert, Sc de pareille profondeur ; au 
milieu duquel, & en plufieurs autres endroits 

lohvoitbouïllonnerplufieursfources chaudes 

OUI iailliffentdu fond , & le tiennent en vne 
Lieu continuelle. Les ruaiques& panures 
gens fatiguez fe iettent dans ce 
•delaifcr f & préparer leurs membres à vn 

nouueau trauail. . x,»«iiirnn 

Plus bas que ledit bain couuert, & enmron 

rotant. p.s%ft.ù,u.t.Kfa»b.uvn^ 

oommonémcnt L. 

Patrice, au fuict d’vn noble Patrice P- * 
lequel eftaut en ce pais, & S 

falemu,. de ftetile qu’elle elloU , auou efte 
eeudo’é fetrile & fécondé pat f 

eaue, en teconnoilTance de ce bien fait 
impofa-fon nom. 


ruriequ;Tou,eu«.queeuço.epl«f.eu. 

jurces chaudes en ladite place & gr^n » 



dont les vnes font à l’abandon, & s’écoulent 

dans vn ruilfeau dertièr les bains : mais il y 
en a cstr’autres vne principale, qui eft coni 
duite par tuyaux au bain couuert, & de là au 
fécond bain voifin. 

Déplus il eft â noter , que quoy que les 

boues de ces bains foienttres-noires, comme 
cftant bituraineufes , & grandement abon¬ 
dantes j lî eft-ce pourtant que les eaux des 
iources chaudes ne lailfent pas d’eftre tres- 
, claires , limpides & cryftallines , comme il 
a eÛ'e remarque cy-deuant. 

Finalement, qu’aux bords &riuages defdites 
fources, canaux & foufpiraux fe trouue quan- 
tite de vray fel blanc figé & congele'. Ce qui 
fut auffi obferué en l’elfay qui en fut fait en la 
mailondudit Erard François, par l’ebullitioa 
des eaux de la première fource iufques à l'en- 
ticreconfomption, lefqucllesnelaiirerent au 
fond du vailîèau que le fel blanc pur & net, 
en vne quantité fuftifiinte & proportionnée à 
celle de 1 eau confumee Ce qui fait con- 
ieâurer, que ce minerai eft l’ingredient prin¬ 
cipal , du moins plus copieux, qui entre en la 
compofition de ces eaux. Comme on verra 
encore au chapitre fuiuanc. 


Ve U chaleur des Eaùxde Bourhonue, 
O* de quelles caufes & minéraux 
elle procédé. 

Chapitre IV. 

C E feroit vouloir renfermer l’Ocean 
dans vn^ coquille , que d'entreprendre 
d’expliquer en vn féul chapitre les diuers 
fentimens des Autheurs anciens & modernes, 
qui ont cfcric de la fource & origine première 
des Eaux & Fontaines chaudes. Telle auffi 
n’cft l’intention de l’Autheur, lequel parmy 
cette grande diuerfité d’opinions » qui enue- 
loppent d’vn labyrinthe de difficultez cette 
matière, fe contente de rapporter celle d’vn 
efprit curieux de ce temps, lequel ne pouuant 
fe làtisfaire de la fpeculatibn tirée du meflange 
des minéraux,'des cxhalaifons combutlibles 
du foufre & du bitume, & de la merueilleufe 
aâtiuité des feux foufterrains , qui efchahffent 
& donnent ces. belles qualicez à nos eaux, 
porte fon clTort au delà de tout ce qui eft 
(Conceu & produit ez corps élémentaires, SC 
paflant iufqu’au Ciel, eftime que la chaleur 
de les rares vertus de nos Bains dépendent 
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d’vne influence ccleftc , & particulièrement 
d’vn doux & fauotabâe* afpeéb de la Lune & de 
Venus fur Je climat de ces Bains, fur lequel 
ces deux Planètes Peculiarem quandam fuh- 
Sîantiam Ipiritalem & mÜŸAlem infundunt, 
adeôijue argentin (^-cupri feminibm correPjon- 
dentem : ce font ces propres termes. De la¬ 
quelle influi^ncé ces eaux eftanr comme fer- 
mentces, elles refchaulFent, fufcitent & ac- 
croillènt la chaleur naturelle de tous les 
membres, gueriflènt les paralytiques, adou- 
ciflènt les douleurs arthritiques^ & coliques, 
leuent les obftrudiorts inueterées , & caufent 
tous les metueilleux effeûs que nous remar¬ 
quons chaque année en la pratique de ces 
Bains. 

Or que noftre chaleur naturelle foit excitee 
par cette influence de la Lune & de Venus, 
cét Authenr moderne ( qui n’a laiffé qu’vn 
manufcrit de fon ouurage, & qui fortuitement 
eft tombé ên mes mains , comme vne feuille 
volante defancienne Sybille ) le prenne en 
cette forte , difant que celle-la eftanC de 
mefme nature que la chaleur & les influences 
de ces planètes, puifque toutcs''enfemble la 
prennent du mefme principe de lumière qui 
eft le Soleillequel difteibuë, comme il eft 
conftant, vne parricaliere clarté à tous ces 
flambeatilS du GicI ; Vénus & la Lune ayant 



Lvant receu de ce Pere commun de lumiete 
Lt chaleur & inHuenc^vitale ( c eft ainfi que 
rnotnme cét Autheur) la communiquent a , 
la terre, & aux métaux l’argent & le cuiure 
dvne façon toute particuliçte, & «s métaux 
à noftre chaleur naturelle , laquelle eftant 
anigue 8c dépendante de la celefte en doit, 
aulTi eftre excitée & repatee : RefoctllMo 
auidm , refiauratio k fmih fubflanm fif. 
Partant il conclud que les Bains de Boutbone, 

& autres de pareille qualité qui ont la force de 
fufeiter ôc accroiftre noftre chaleur-naturelle 
pour la guerifon des maladies , 
cette faculté d’eux-mefmes, mais de l^ch“le^ 
& influence du Ciel qui en eft la ieule 6c 
. vnique fourec ; & que la chaleur que ces eaux 
reçLent du foufre , du bitume , & autres 
minéraux combuftibles & ardents , leur e 
externe & de peu d’efficace ne leur /eruanC 
qu’à exciter l'interne & celefte,qui eft l origine 
& vray principede leurs aébions. Ce qu eftant 
ainfi. il ne faut plus s’émeru'eiller ( dit es 
Moderne ) fi ces Bains ont des puillances 6C 
facultez fi confiderablcs, puifque ce don vient 
du Ciel, qui poffede émineminent toutes ceç 
belles 8c rares ptoprietez. ^ 

Cette opinion eft plus accompagnée de 
gentillefi'e & de cutiofité , que de ye^rite. ^Car 
qu’eft il befoin de recourir aux Aftres Sc au 



Ciel, fi en la Terre, & daHs fon fein nono 
pouuons troùuer les ‘^aufes de la chaleur Te 
« nos Bains, & de leurs vertus & qualitez ATn» 

Oc dl./,„îu GmfeS 

Arittote, nous afiurc quelaTecct 
com d’erpnts & de feu’ 

comme d eaux, dont les vnes font cachées, les 
„ apparentes Et d'autant que ce Texte 
éttiîT ■’ ‘ r® ■ =<'l'taftcet iq,, 

vero Terra conunet ettam iprainle, vt aau^ 

2^m,Uhatcm, , vt Li. 

efferuefaEl^ al^ , <^L^r<ïrce 

hr rT\ Y a-il rien fi clair pour cxpLuer 

d^Ariâ? îl ■ 

ilnV ? d efprit raifonnable 

qui ny acrquiefçe, s’il a tant foie peu de ref- 
peapour ce Prince des Philofophes qui eftoit 
Maiftre du grand Alexandre : Sans qu’il foie 
qelom de recourir à ces influences Lunaires 


Sc Veneriennfis, plus imaginaires 8c chime^ 
riques que véritables â reelles. Que fi ces 
deux planètes la Lilne & Venus iettent quel¬ 
que alpeâ fur les métaux qu’ils dominent, 
n’eflant autres que l’argent & le cuiure, ils ne 
peuuent ny eux, ny leurs cfptits donnet le 
degré de chaleur qui fe trouue en nos eaux, 
puifque ces petaux font froids de leur nature. 
D’ailleurs ces deux planètes , qui n’ont qu’vne 
clarté empruntée du Soleil pere commun d^ 
la lumière & de la chaleur, n’ont pas plus de 
pouuoir pour efehaufifer les eaux de nos Bains 
que le Soleil mefme qui en eft la fource & le 
difttibuteur. Or eft il qué le Soleil n’eft pas 
capable d’efehauffer les eaux aux entrailles de 
la Terre , ’puifqü’à peine peut-il efehauffer 
celles de riuieres & des fontaines qui luy font 
expofées tout le long d’yn'çfte : donc ces deux 
planètes le feront beaucoup moins. Final^ 
ment ces deux Aftresla LuneÔc Venus, auUÎ 
bien que le Soleil, & les autres quatre, Mer¬ 
cure, Mars, Iupçitcr & Saturne^font appeliez 
par les Grecs, oi 'TrXttVJiToM j errantes 

flella, à caufe que ces eftoilles ne fe.mcuuent 
pas toufiours par mefme endroit j & p« ainfi 
leurs afpeéls & influences changent à toute 
heure, ce quideutoit auflî apporter quelque 
changement à nos eaux , qui lcr oient tantoft 
plus, tantoft mops chaudes : or cft-il qu on 



. 

n apperçoit point cetf^e diuerfité ez eaux de nos 
Bains, qui font toùfiôurs en pareil eHat & en 
mefme chaleur pendant toutes les lâifons. 
Donc leur chaleur ne dépend point de l’aipea 
& influence de ces planètes ; & partant 1» j 
nouuelle doÆtrine de noftre Moderne ano-’ 
nyme n'eft pas receuablfe. 

Difons donc conformément à la doftrine 
d’Ariflote, iih. de Mmdo c. 4. confirmée par 
celle du College de Conimbtes, Çomm. in lib. 
Meteor. traü. iz e. i. que la caufe de la chaleur 
de nos eaux, & par confequent de leurs ra^es 
excellentes qualitez n eft autre qu’vne fub- 
flance fulphinée & bitumineufe enflammée 
par les feux fouftetrains , de laquelle les efprits 
exhalaifons & fumées fe méfiants efdites eaux 
les efehauffent, & leur donnent la meilleure 
•partie des vertus qu’elles ont contre piufieurs 
maladies : ce qu’elles ne pourroient pas faire 
fi elles eftoient fe-ulemér elchauffées par le feu. 
Sunt vero iftiKfmndi ajua calida plerumque 
admedum falutifem , hc frdfertim ad depeUen- 
dos morbos frigoris fioxa centraSos , JtnguUri 
natura beheficio comparai a ; ejuippe fulphurata ' 
nemit vtilis e[i, bttüminata paràlyfi , falfa ^ 
nitrofa purgatiombus, Conimbr. m lib, M.tteor, 
traü.io.c.i. ", 

Les elprits & exhalaifons fulphurées de nos 
eaux ft reconnoiffen t à î’odeur forte qui exhàie 



de la fource, des cnnfjni &c conduits où ces 
eaux palTent, & où elles font renfermées, & 
encore plus fenfibletnent pendant les grands 
froids, & aux conftitutions du temps humides 
& pluuieufes, Pendant'les froids, à raifon de 
l’antiperiftafe , qui fait concentrer les efprits 
ignez, fulphurez & bitumineux de nos bains, 
tout ainfi que la chaleur de noftre feu ordinaire 
& materiel, lequel auffi par ce moyeu fe rend 
plus aâif ; Si par les temps humides, pleins 
de brouillards & pluuieux, à caufe quen ces 
conftitutions 1 akj eftant plus denfe & plus 
efpais, il empefehe l‘e£fumation & dilatation 
des odeurs , lefquellcs par ce moyen font 
rendues plus fortes & fi defagreaWes, qu elles 
caufent à plufieurs des pefanteurs & douleurs 
de tefteaffezfacheufes. 

La fubftance bitumineufe liquéfiée en CCS 
eaux fe reconnoit pâr la quantité des boues 
noires & gralTes qui fe retrpuuent au fond de 
ces bains, & du roüTeau qui en prouient. Oc 
ce bitume eft d’vne telle nature , fuiuant le 
rapport des Naturaliftes, & particulièrement 
le liquide appelle Nafhta, qu’il s’enflamme 
aifément, eftant vn fuc gras & huileux, d’vne 
fubftance aérienne & combuftible, plus pro¬ 
pre à brufler & conferuer le feu que le foufre : 
Obtinet atttem bimnen aà ignem alendum^ 
dmqne fermïidnm , potières p<irtes , fut- 



1 & . 

. phur : nam hiumenjïia pmgHtdint vberiortn 

prafiat fomitem , ^^iu'tms. permanet, e6^ue,ell. 

ingenio, vt ina^uts ardeat. Conin.b. in l. 

/ teor. Aripiot. traB. iz. de ignibusfubtenaPieis é. [ 

* C’eft pourquoy ceux qui fe mclîènt de faire 
des feux d’.arcifices, & c|es feux Gregeois qui 
bruflent dans les eaux, ont accouftumé d’y 
•mefler du bitume. Nam bitumen rébus ficcü \ 
extinguitur, ajuisalituv, at fulpfmr cito confH- \ 
rntiur , çfr accenfiira , fi- ei aquam 'inslilles.^ - 
emorituY. ... 

Outre ces deux minera,ux le foufre,& -je bi 
tume qui font Ta matière ordinaire & priirci- 
pale des feux fous-terrains , ify 'en a 'vn croi- 
lïelme qui entre aflez copieux ^en la compo- 
iiti.ôn de cçs ea,ux : C’.eit le Sel ; ràaisvnfel 
vray & naturel, conime oii remarqué en 
l’efpreuue cy-deuant .faite , & cçipme^on 
collige de la.faueur vupeu.amere &'falée de 
ces eaux , qui ne prouient que du meflange de 
ce mincralpar vne fprte & vehemente chaleur. 
Aqmfiruida magna ex parte /alfa , qmd per 
terram e'xufiam percolantur , exKÜarum amem 
oinniWm cims falf ts ' efi filphurque redolet. Art-, ‘ 
fiot. in Probletn, ' . , 

E,tcel3 fuffife, pour auoir quelque connoif- 
-iânee des caufes de la chaleut de nos eaux , & 
deç minéraux doèelle procédé. Voyons leurs 

, vertus,, elles fontpocables. 



T)cs vertui & IMlitez <i«» 

Bomhmne : A quelh maUdies « 
^enerd elle$ font frofm ; Et ft eUef 
font ^ot'aUes , 

Chapitre V. 


D ’Autant que ccs eaux n’agilTent pas feu¬ 
lement par les premières qaahtez mais 
encotes parles fécondés, troifiefmes & qu 
triefmes , lefquelles dernieres font appellees 
occultes , il^ft neceffakc de dire vn mot 
de chacune d’elles , afin de ®^ux fçau^U 
les ptoprietez & vertus qui refultent du me- 
langl de ccs qualitez pour la guenfon des 

"a»»!.» ptcmicres, elles fontaiafiep- 
oc®'s 1 caufe que d’abotd elles frappent nos 
C & font connenï. & difcetndes pat le 

fentiment du taft. Elles “T: 

bre, le chaud, le froid, le fec & Ihutn'^e, 
& d’autant quelles font inégalés en -urs 
fâiuitez& relftances, les deux 
excellence ( comme parlent les Philolophes ) 
font appellées aâiues , & !« 

pafliues. Les mefmesPhilofophcs donnent a 




«s qualitez huia degrez d’intenfîon • l 
Aledecins fe contemteK: de quatre qui V 
mcort dilScifa à dirce1„rE, ™ 


parent mixte quel qu'il Toit en 

cVentielkïTentJe'li' ? ""“P® 


SI^ËiSiS 

donnerons à nos eaux fin’ 



I zc; 

elles que font les noftres , le quatriefme 

a. i.aion 

des pi:emieres, & du moyen ou dirpofuion de 
fubftancedufujec par elles altéré & change. 
Ainfi , comme c’etl le propre de la chaleur 
d’attenucr, de raréfier , & de tefoudre ; du i 
fioid de relTerrer , & reftreindre ; de 1 hu¬ 
mide’, de ramollir , & lafcher ; & du fec 
d'endurcir ; de là naUfent ces fécondés facul- 
tez que mous, difons aperitiues, rarefadiues, 
& refolutiues ; aftringentes, & repercùfliues; 
remollientes, & la'Xatiues ; deirechantes, & 
induratiues , & autres qu’il ferojt trop long 
de rapporter 

Les odeurs & les faueurs font mifes au rang 
des ces fécondés qualicez ; mais les m Jces que 
l’on tire des faueurs pour la connorUance du 
téperament des mixtes, font plus certains que 
ceux qui font tirez des odeurs, luiuant la do- 
étrinede Galien Lih.2. Smpl. c 3. é'4- 4- 

emfàem operü c. 13. Ex odonhm no,nfunt medt- 
camentorum confidenms qumnda y 

qmd minime conftms fit , & ceru tnde ptnm 
conieSiura ; nec quantum , mique calons injtt , 
ea via deprehendere valeamus. Comme il le 
voit en la Mandragore, la Violette de Mars, 
&le Camphre, lefqueJs quoy qu’odoriterans, 
neantmoins font csiifez froids j Si,_ne font pas 




mais 

ie Camphre mefme r^bat la pointe des medi " 

carnents acres & mordicants, comme l’expc 

Jîence lournaliere nous enfcigne. ^ 

La connoifFance que nous tirons de la quai 
^»"eurs, eft bien 
|h^s alîeuree , puis qu elles ne refident pas 

toutes, félon 1 opinion de Galien Ith.^SimpU 
emmgufiabiÜnm corpommpmtcuU 


Z 7 mouem 

pro fua naturafingnU. Et la raifon en eft, que 
Ruinant edired'Ariftote Ub.de f^nr^é-Lmi, 
de Theonhrafte ht, r. 


& 5 . baporesfimt ex mtxitoneficci cum humido, 
•vt calom , teim interni, e^uhn externi conco- 
^uenm. Les Médecins en font de neuf fortes 
tient c> ois font attribuées à la chaleur, fçauoic 
acre, la falee, & l’amere ; trois au froid, 
Ijiprc , lauftere, &1 aigre > & trois à vne 
moyenne température , la douce , 1 oleagi- 
neu e , &linlîpide. Les fécondés qualitez 
qui fe retrouuent en nos eaux, font de ramol- 
Lr, atténuer, yrefier, refoudre , comme il 
le vpitjjar les fueurs 5 d’eftre pour Fodeur, 

&fiîéer ' ^^’°“'^^^^^"^“^’Vnpeuameres 

h quaütez font celles , fuiuant 

1» dotftnne du fçauanc Galien Ub.j.de ftmpl 



}I , 

-facnlt. c.■^. Et i^de Comp. medic. per 
«enera c î. QU'^ per’^^ptütm ad defimtam 
iateriar^ & Imitatmn tjfca,m. m. tnembra^^ 
aliauod denominantur- Telle dt h. fa eu t e 
de faire le laid & la feipaence , d’exciter les 
mois & les vrines, de fuppurer , incarner,, 
& dcatrifer , de-digerd le fer en l’Amruche . 
& autres femblables ; comme auül celles 
defquelles les medicâments prennent plufieurs 
& diuers noms, comme d eftre dits Cépha¬ 
liques , Ophthalmiques , Pleuritiques , Hé¬ 
patiques , Nephritiques , Arthritiques , 5c 
autres dénominations tirées, des parties, et- 
quelles les medicarBencs peuuent profiter o» 


nuire. ' . ^ i r 

Ainfi nous appelions la Betoine Céphalique, 
l'Abfynthe Stomachique , l’Agrimoine Hé¬ 
patique .d'autanDque ces Simples font pro¬ 
pres à fortifier lecerueau , l’eftomach , & le 
foye: De mefme les médicaments qainuiient 
i quelques partie^ du corps, peuuent en tirer 
leurs noms, comme l’Altercum ou lufquiame 
peut eftre dite Cephalique, mais abufiuemcnt, 

• à caufe qu’il trouble le cerueau i le Poulmon 
du Renard marin , Pulmonique, à caule qu il 
vleere le poûlmon ; les venins & poilons. 
Cardiaques , à caufe qu’ils attaquent le cceur ; 
' & les Cantharides , Nephritiques , a caule 

'' quelles font pift'er le fiing. Et ces troifiefmes 




facultez fe retrouujmt en nos eaux en afTa 
bon nombre, d’autan\ qu’elles font Stoma- 
<h!ques, Splenjques, Hépatiques & Nephri 
tiques : Et ces vertus cachées ne font pas 
conneuesparnosfens, mais par les effeéès de 
ces eaux prifes intérieurement, & plus ma- 
par le boire , que par l’vfa/e & pra. 

.. tique du Bain.- ° ^ 

Au quatiiefme.ordre font mifesdes qualitez 
qui à raifon des metueilleux effeds qu’elles 
induifent, caufent de l’eftonnement aux hom- | 

mes, & font dites occultes : Et telle eft la ' 
qualité vomitiue & purgatiue des médica¬ 
ments, comme de l’Azarum ou Cabaret, de 
i;Agaric , Séné & Rhubarbe 5 la Diaphore- 
üque & Sudorifique du Chardon bénit',Tie- 
zoard & Guaiac ; la Stupefaâiue de la Tor¬ 
pille , elpece depoilfon qui engourdit la main 
des pefcheursqui latouiçhent 5 l’Enterotique 
(1 appelle ainfî la vertu qui efteint lesTeux 
' Venenens ) de laquelle font doués l’Agnus 
caftus , & le Rubis , pierre pretieufe. Fina¬ 
lement la qualité attràftiue de la pierre d'Ai- 
marit pour le fer . de l’Ambre pour li paille, 

& des os du poiflon appelle Milan pour la 
limaille d or. i ’on peut ranger en cette clalTe 
les Idiofyncrafies ou proprietez indiuiduelles 
de chacun pat lefquelles les vns font rendus 
abltemes beuucurs d’eau, les autres haïlTenc 
certaines 



certaines viandes , poiffons oufruifts, qu’ils 
nepeuuent manger ny’^gerer , q'ioy 
digLc'nt aifément tous les autres «! "«««• 
Us qualitez de cette quainefme 
viennent pas à noftrc eonnoiITance par la voye 
des fens ; mais feulement par l 
tout le raifonnement qu'on fait lut la conü- 
deration de leurs caufes ( comme de dire 
mfet^ntur iffit « toufub^étntia ) ne fatufait pas 

LderemeSnoserprics,dautantquetousles 

Modernes ne font point d accord >jHtd per te 
tmfubnAntteiminttütgenàum i quoy que pat 
ces termes nouueaux foit entendu aux efcoles 
lotm tpfumfubnantialt compofmm . 
perie fMcet , format , & ma mxu fubfiam^ 

"lcs «ux de Bourbonne font ««-abon¬ 
dantes en ces derniexei qualitez 
on a reconnu depuis long temps des effets h 
merueilleux , qu’ils n’ont pu ”PPJ55^| 
aux trois dalles des qualitez fufdites; Ceft 
pourquoy à bon dtoift nous leur pouuons 
donner ce nom d’Occultes. 

Tel eftoit autrefois le fentiment de feu 
Mé. Guillaume Méat , l'Ancien de noftre 
Faculté en cette ville de Lengres, 
&.tres.expert Médecin . lequel pat lelpace 
de cinquante ans a obferué en plufieurs pet- 
fonnes de condition, d'vn tempérament chaud 




& biJieux, des effets nompareilsde ces Bainj. 
<îui fembloienc n’eflftî conuenables qu’à des 
hurncursdtemaladiesfroides. A l’opinion du¬ 
quel l'Autheur de ce Traité foufciit, pour 
auoir veu les femblables merueillcs de ces 
eaux, pendant dix-huiâ: ans qu'il a pratique' 
auec ledit Sieur Méat , & depuis huid Ls 
qu il a ^pns fa place d’ancien en ladite ville* 
Repaflant fur toutes ces faculter, nous 
étions que les eaux de Bouibonnc font 
chaudes aduellement iufques au troifiefmc 
egre, & qu’eftant fulphurées, bitumineiîfês 
& ialees, elles font encore chaudes & fciches 
potentiellement iufquescnpareil degré. Par¬ 
tant quelles font propres en general à toutes 
maladies produites d’humeurs froides, par les 
facultez qu’elles ont de les préparer, incifer, 
atténuer , refoudre & détacher, & par vne 
vertu diaphoretiquc les expuller par lesfuems 
en 1 habitude de tout le corps , comme ou 
remarque en la pratique iournaliere defdics 
Bains. 

Elles ont auffi vne vertu-cathartiqne, prifes 
intérieurement ; c’eftà dire qu'elles purgent 
citant beuës j comme depuis neuf à dix ans 
Pexperience nous l’afait voir en plufieurs per- 
fonnes de qualité, qui les ont prifesiulques à 
quinze ôc dix huid verres' par iour, & en ont 
seceu vn metueillea& Ibulagetnent. Ces 


obftiuaioHS da MeCentere. 

Finalement ces eaux eftant douces de e s 

c-eft à dire 8c purgatiucs & 
bien qu’il femble y 

en ces effets. mefme entre le«ts pnnag 1 

bitume & le foufre, f ‘ & 

chent , & le Cd, qui dclTeiche affermit & 

refferre } neantmoins il y a vn 

tneflange de ces qualité contraires qu^^ 

confpirant a vne mefme fin & . \ 

leue de cette mixtion vne P'^’P ‘"^"^iuité 

vertu nouuelle ; qui eft 

que fef-dits principes eftant p > difeeenée 

moins capable d’eftre cônneue & <bfcc ne* 
par Icsrens & le raifonnement. que p« Ux 

perience 8c l’vfage Sues 

ainfi parlons en deftail deà maladies, e q _ 
pes eaux font propres. 




cA queües maladies en particulier h 
£aux de Bourhonne profitent ^ ^ 
en ^uel eus elles peuuent nuire. 
Chapitre VI. 


J Es Anatomiftes en la generale diuifion 
^du corps humain, le partagent en trois 
rnnr l! r ^ Ces trois ventres 

’ & l’Abdomen 
riLr r’* r “PP"”""' Ventre fupe- 

wV Et les extremkez 

ordre dans le denom- 

L ” f '‘9"'"“ "o> 0“^ font 

lugees profitables : Et commençant par celles 
qui attaquent le ventre fiipetieL. q^ai eft e 
Nour rKConr les cepâfe ou 
douleurs de telle uiuetetfo, les vieilles hemi- 

crames appellees vnlgairemcnt migraines ^cs 

üe„l “l' ">'»>’r=r pîo 

dw û“ "''«'“aion de nerfs , &Ln 
d m âge decrepiie. les psralylîes . les con. 

coms ’ ’ ‘“”î V®'”'"'' ■ °““P' 1= 

P > que la Ipecialc de quelque partie, 


'?7 


comme celle du vifagc, du nés de Lœil, des 
levres , & aucre fcmhl;^le , la deMue «ic 
mémoire prouenant de caufe froide, les afte- 
ftions carociques & cataleptiques, les dou¬ 
leurs de dents & d’oreilles excitees de Buxions 
froWes, & autres pareilles maladies, reçoi- 

uentparlaboillondeces eaux, & par les Bains, 
vn très notable allégement , moyenant que 
le tout foie conduit par l’auis & conleil d vn 
expert Médecin , qui deuance la pratique 
défaites eaux par les purgations , iajnees , 
regit]ie de vie, & autres çhofes neceflaues a 
la guerifon. 

Et quant aux maladies du ventre moyen ou 
poiârine, la toux enuieillie caufée d yn rheu- 
matifmc froid, Tafthme ou difficulté de rel- 
citer excitée d’vne obfttuftion des cannes 
ou tuyaux des poulmons par vn phlegme 
efpais&glutineux, & les palpitations & bat¬ 
tements de cœur , prouenants des eaux ÔC 
ferofitez mclancholiques renfermées au péri» 
carde , y font merueilleufemenc foulagez, 
ces humiditez fuperflucs eftant. digecees par 
la chaleur, & expulféespar les f'^^urs. ^ ' 

Et pour les maux qui occupent l’abdomen 

ou ventre inferieur , l’eftomach en premia 
lieu y eft extrêmement aidé en fts do uleurs 

foibleffiescauféesd’intemperie froide . toutes 
fortes de coliques venteu(es& humoral esj les 
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obftruaions & opilations inueterées da fovc 
&de laratte , du pancréas & du mefentere 
tcmphs fouucnt de grande quantité de glandes 
pituitcnfes de la figure & grofleur d’vne oüae 
les tumeurs & durerez œdemateufes, & fcit-' 
fUeuies de la matrice aux femmes, les fuifo. 
cations relaxations, des ligaments de cette 
’ n .^^^ecillitez qui caufent l’auorte- 
mcnt&fterilite, & autres incommoditez,if 
xeçoment vn grand foulagement , foit en 
beunant les eaux, foit en prenant le bain. 

Finalement il ne fe trouue point dans la 
matière medicale aucun remede plus propre A 
foulager les maladies des jointures Sc des ex- 
tremuez de tout le corps, ^ue ces Bains. Les 
Iciatiques , gonagres , podagres , chiragres, 
& toutesibrtes de gouttes & douleurs arthri* 
tiques proucnant d’humeurs froides, y font 
foulagees. Les infedions du cuir, gales, gra* 

telles y font gueries&ncttoyces. En vn mot 
les hevres lentes , inueterées & nodurnes, 
les intermittentes , quartes & quotidienes, 
niefmelcs tierces baftardes, qui iuiuent d’or¬ 
dinaire les obftrudions & qpilations du me- 
lenrcre, & autres parties du ventre inferieur, 
apres les purgations conuenables i chaque 
Humeur , y reçoiuent guerifon , moyenanc 
qu en ces detnieres occafions les Eaux &Jes 
Bains toient pris fort temperez , & dans ie 
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■cmps que l’expert Médecin ordonnera^, 
i Mais il ne foifit pas dé^J^auoit à quelles ma¬ 
ladies nos Eaux de Boutbonne font profi¬ 
tables ; encore faut-il s’informer fi e|Ies ne 
peuuent point nuire. Le vulgaire eftime qu’il 
J^Vaaucun mal que ces Bains ne gueriffent; 
& bien Conuent fans confeil s y précipitent, 
dont par aptes s’enfuiudnt de grandes incom- 

donc necefTaire de fçauoîr les cas oü 
il s’en faut abftenir. En premier lieu quoy 
cm’on ay t dit cy- deuant que ces Bains par vnc 
vertu fingüliere & occulte ayent profité à des 
tempéraments chauds & bilieux, füiuant les 
expériences qu’on en a faites ; neanemoins il 
cil bon que ceux qui font de cette complexion 
s'en abftiennent ; fi ce neft que leur mal eftanC 
long, & de difficile connoiflance, & nece- 
dant aux remedes ordinaires , on voulut, le- 

ion le dire de Celfiis premier Médecin Latin, 

Jncepspotitis experin,remedium i^uamnullum 

Les maigres auffi & les extenuez, foit nativ 
tellement, foit par maladie,, & ceux qui pat 
anguftic de poiarine , non par, afthme , ou 
autrement, ont peine de rerpiter , fe. tr.o.uu^ 
rout mal de l’vfage de ces Bains. Comme auUl 
les gras & trop replets, efquels on dort cram- 
dre vne colliquation d’humeurs, & quelque 
defordte de fluxion fur quelque partie prin^ 




cipale. De plus ceux qui font attaquez de 
frequentes hemorrîîàgies, ou pertes defang 
de quelque partie que ce foit, fuiuant le cm 
fcil du grand Hippocrate Ltb y ^phm/m.i 6 . 
Cahdtmfrequemore vfu h^c imehtt incommoàti. 
earnü effœmtnationem , nentorum incominenttam, 
profitftones fanguinü , animi deli^uia, ad 
cjHidem mors. Et la raifon eft qufe par Ja cL. 
leur des eaux chaudes les veines le tumefienc 
& s’enflent, le fang fc rend plus fubtile & plus 
fluide , (Sr les orifices des veines, venants à 
souurir, l'hemorrhagie s’enfuit, laquelle eft 
fuiuie de lipothymies & foiblelfes de cœur 
par Ja diffipation des efprits , vnde mers in 
frocwElu En vn mot toute complexion chaude 
& feiche, aucc eftuation des vifceres & hy- 
pochondres , toutes les maladies bilieufes 
en dépendantes J les phlegmons, eryfipeles, 

V Çcres & abfces ûrternes, les fièvres conti¬ 
nues eflentielles & fymptoiratiques, les in- 
temperiw chaudes & feiches du foye & delà 
ratte , & toute /orte d émaciation & con¬ 
somption du corps ne requièrent point I vfage 
de CCS Bains, & ne les peuuent fupporter fans . 
dettimeht & fans danger de la vie. 


En çiHtl 
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En fiel ternes , & comment il faut 
penâre les Bains î & fiel régime 
de 'vie on y doit tenir. 


Chapitre VII. 

P our fatisfaire au premier point de ce 
Chapitre , il faut fe fouuenir de ce qui a 
efté dit cy-deuant, que les Eaux de nos Bwns 
De fout pas efchauffées des patticulieres innu- 
encfs de la Lupe & de Venus, ny mefme des 
rayons du Soleil, la demeure duquel fur no- 
Ôre hemifphere pendant tout le Printemps 
& l’Efté, n’eft pas capable de leur communi¬ 
quer quelque autre chaleur & qualitcz que 
celles quelles ont des feux fous-terrams & 
des minéraux fufdits, & que par confequent 
elles font toüfiours en pareil eftat , & non 

plus chaudes ou plus froides, nonobftant le 
kaud ou le froid, & autres diuers change¬ 
ments de l’air. C’eftpourquoy fi quelque di- 
uerfité s’y pouuoit remarquer, elle ne pour- 
roit eftre « 9 ^'® égard, & au fujttdes 
diuerfes difpofitions de nos corps, <pii loiit 
tantoft Chauds , tarttoft frilleux. fumant la 
variété des difpofittoBS de l^iç extérieur, qui 
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, nous fait trouuer les mefines eaux , non pas 
îroides, mais plus*<Tu moins chaudes. Pour 
cette OGcafion, l'ouuerture de nos Bains fe 
fait ez deux faifons plus temperées de l’an le 
Printemps & l’Automne j & non pas’eti 
hyuer , a raifon du dangfr qu'il y auroit de 
sexpoler a l’air , apres que Tes pores du cuir 
icroient ouuerts par la chaleur defdits Bains; 
ny mefme en efté. à caufe que la grande cha- 
leur de cette faifon conjointe à celle des Eaux, 

’ refolution 

& diilipacion d’efprics , & en fuite des lipo- 
thymies, hpopfychiçs, cardialgies, ou autres 
pareilles débilitez tres-dangereulès. • 
Mais de ces deux faifons propres à fe bai- 
gner, laquelle e(tpréférable ? L’on refpond 
en general, s il y a heu d’efledion, que le 
Princemps.cft préférable à IlAutomne, quoy 
qu en particulier, eu égard aux temperamens, 
les fanguins & pituiteux feront mieux de fe 
baigner en Automne, d’autant que le fang & 
le phicgme abondent moins en ce tempsdà ; 
comme les bilieux.& mélancoliques, qui font 
à ordinaire grc/les & maigres , fe baigneront 
au Printemps, en laquelle faifon leftngdo¬ 
mine, qui leur eft tres-vtile pour empefeher 
le progrès de leur confumption. ’ 

Mais comment, & quand fefaut-il baigner.^ 
Il tant que le corps foit bien & deuëmcnt 
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Areoaté à l’vfagë da ces Eaux & Bains^ 
^raince de nak^luftoft qciê de profiter. Cettè. 
préparation confifte en la purgation' & l^ignee 
s’il y a cacochymie pu pléthore; & 1 vn & 
l'autre de ces remedes , qui dans les efcoles. 
font fur tous autres appeliez Grands, d'autant 
qu’ils nedoiuent eftre adminiitrez auec indir- 
ference, feront réglez par le confeil du Me- 
decin, &c fuiuant la portée d’vir chacun, eu 
éaiard à la complexipn, âge, profeffion , cou-) 
ftume, & façon de vie ordinaire du malade. 
Ceft pourquoy l'ôn dit vulgairement^ que a 
Medecine comme la guerre fe fait a lœil, 
& qu’il y a bien des chofes qui ne ft peuuent 
enfeiPnér ny pratiquer qu’on ne foic ptelent, 
Cum rébus ipfis deltberandum , dit Seneque. 
L’Auis donc, & la prefence d’vn bon Mé¬ 
decin eft fort neceffairc en ce cas, afin d or- 
donner ■& déterminer ce qui fera conuenable 
à vn chacun. D’ailleurs il fe trouue qu^antitc 
deperfonnes, quf par certaine antipathie ou 
delicatefle abhorrent les potions & médecines 
liquides, les autres ne veulent pas feulement 
fe foumettre aux fauements & clyfteres, va 
autre ne veut que des pilules, celuy cy a vnc 

auerfion particulière contcele fcné ou la rhu¬ 
barbe, plufiéurs; ne peuuent fupportec lalai- 

gnée, & ne veulent feulement en ouyr parler, 
les autres U deficent & U fuppottent facile- 





ment : ainfi, 

Miüehominumfpecîfs, drremm difcolorvfus 
Il eft donc befoin d’vn homme fçauant ’& 
expert pour regler tous ces differents, & pZ 
prendre garde en la pratique des Eaux & des 
Bains, en voulant foulage?vne partie, on n- 
nuira pointaux autres ; commepar exemple,'' 
f ayant deffein de fortifier l’eftomach par la 
boiffondes Eaux, on ne nuira point au foye 
ou a la ratte, qm Ce trouueront d’vne tctn- 
pcrature vn peu chaude, ce qui Ce rencontre 
fouuent ; à quoy le Médecin prefent pour! 
uoira tant par l'application des remedes de- 
fenfifs externes . que par les rafraichiffants 
^ partichherement par vn bon Ôc 
cxaa reg.me de vie. 

Quant au temps conuenable pour prendre 
le Bain, le matin eft eftimé le plus propre. & 
la première heure du Soleil leuant anrS 
cys les cuacuations naturelles , & Le 

il ^ pourquoy en fe baignât 

Il faut eftre fobre, peu fouper, & manger des 

fe baigner deux fois le iour , doivent difner 
fobrement & d’affez bonne heure; afin de 
ntrerauBain für les quatre heures du foir, 
malin peu moins de temps que Je 

- - !'mu temperéc a« com^ 




4) • ' 

Sulitc du temps, & du nombre des Bains 
Su voudra p^rendre . où * 

Pou reprendra l’eau temperee comme au 

commeLement , continuant la forte 

iufques à la fin. Ce qui fe 

ment. & fuiuantles ordres, quenalaille par 

efcrit le Sage Hippocrate Ub. x. Jfhonfm. $i. 

en ces termes , Semlmnlmm & repente xalej- 
ücere mt rejrmrAre , mt alto qmuu modo 
irpusmHer/, pericalofmn 
mmmm mtma mimicum ; e^md 
£r, mtum eH , cum alth, mm maxme vbt ab 
vno ad aliudfacienda efl mutatio. » 

La durée totale dcfdits Bains eftdifficiKa 

déterminer, d’autant que les ; 

rées, comme les anciennes paralyfies , les 

fdatiques enuieillies , 

tiques habituelles , ont befom de 

temps, & d’vn plus grand nombre de 

queVs nouuelÆs , o/inze 

guérit en leur naiffance, Aim > j 

fours foifiront pour «s dermeres qu^ 

temps que f»Uope expert Me 




^tal^ des Bains 

*ptes le BafnTquelq'^iVf 

quelquefois vneheu eaprer Ccft' 

Portant du Bain il fanr c- T ®^P°utquoy 
& Pe mettre au lift -tfe enueloper dVn drap 

&«t endurer q J 

tres-bien eiPuyer ^narf r ’ ^e-faire 

changera de linges ^ 

*'»Æl.care™lîa V.ÏÏ!r”' ™' 

* P™-npce.»„c f,:*■'“/“'Pf "Vrf» 
eftoicfroid/ou venteux/ s’il 

prennent hS" BÏnVfonl^'cô^r 

«ies fueurs qui priuenr I “ rajlbn 

itimiditez oldmaires ■ il'eft?"^*'''* 

& i’autre non. de prendre Hp 

fngerants & iaxacift lauements re-, 

ptifane purgatiue ’te^? ‘3^^ '^^'^tes de 

ii7Cntt7‘ riv d.üic, 

“ pSe î “ ’“' " 
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aonean , mouton , yolailles , ppullets , pi¬ 
geonneaux, leureaux , perdds & peraVeaux, 
cailles & cailleteaux , & autre^^^oyfeaux de 
montagne iéront conuenables enTce temps là. 

Le boire fera du'vin clairet Bieh raeur, 
trempé auec eau de puits ou de fontaine 
bouillie , puis rafraîchie : ou bien pour ceux 
à qui le vin pourroit nqire , vne efpece de 
breuuage fait auec l’eau j le fucre & U canelle. 

Et pdur le deifert )es amandes douces , les 
auelanes , les pignons , les raifin^. de damas, 
les bifcuits & pains à la Reine, & J'anis lege- 
rement focré feront fort propres. 

Il faut fe retirer de table toufiopr^ auec 
appétit, & ne fe point faouler , particulière¬ 
ment ceux qui défirent le baigner deux fois 
leiour. 

Et à la fin des Bains , éomme îa maflè du 
fang pour l’ordinaire fe trouue efehauffée , 
il fera bond’ouutir encore vn peu la veine, 
notamment à ceux qui font d'vne conftitutiô 
fanguinc & plethoriquei, comme la purgation 
ferà necélFaire à ceux en ' qui la cacochymie 
donnera des indices defoy ; Sc d’autant qu’elle 
ne peut eftre que phlegmatiquc bilieufè ou 
melancholique, ce fera au Médecin de prendre 
fes mefures & fon temps , & d’ordonner le 
remede propre àTeuacuacion des humeurs t 
qui feront l’vnc ou l’autre de ces cacochimies. 
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Pour^uell^ maladiôsh Eaux ... 
de Bourhonne fe ^euuem boire. 


Chapitre V M I. 


a efte fort long temps fans boite de 
^^ces Eaux , foie au fuiéc^uc leur grande 
chaleur en caufoit 1 aueriîon, & en donnoiti 
quelque horreur } foit à raifon que l'expe- 
rience eftant dangereufe, îj 
Aê/h , comme 1 enfcignelcdoae Hip^crate 
Ltb.i.Aphonfin. i. perfonne n’ofoit libre¬ 
ment en faire l>e%. Neantmoins depuis 
quelques années , comme il a efté dit c/de- 
Uant, la boiflon fe pratique, & ie bon fuccez 
quon en a veu nous la fait confeiller à prt- 
lent à plulieurs malades, & l’authorifer par 
de bonnes Mifons j^doht la première eû que 
ces Eaux eftant fermentées &cfchauffécs par 
des minéraux qui ont la vertu de ramollir, 
incifer, atténuer, refoudre, purger & for¬ 
tifier , elles peuuent raifonnablement eftrc 
employées aux maladies internes , qui.pro- 
mennent d’qpiktion & pbftruâion , foit du 
raye, de la ratte, Scdumefêntere, foit des 
rems, de la matrice, & autres parties con¬ 
tenues 




tenues en l’abdomen ou ventre inferieur. 

^ pour en parler en deftail , ces Eaux 
pafcs en la première & principale fource. 
îb büiueht premièrement pour les douleurs 
i'eftomach caufées d’intemperie fcojde, qui 
fe rcconnoit par fes eruftations acides : car 
où lous les autres remedes ftomachiques 
n-onc pas profité . la boiiron de ces Eaux a 

remporté le prix. , > 

Elle^ fc boiuent en fecand heu pour les 
coliques humorales & venteufes, mefmc pour 
les grauelcufes , cjémme l’Imprimeur de ce 
Traiâé , qui en a eu du paffé de rudes at¬ 
taques, les afouuenccfois tres.heureufcment 
expérimente. Et la raifon en eft que ces Eaux 
iauent, nettoient , detergent ouurent & 
emportent les humeurs glaireufes des intc- 
ftins, & le fable des reins, lequel autrement 
fe pourroit afTcmbler & s’endurcir en pierre. 

. Les obftruaions du foy e & de la tatte, les 
cedemes & durerez feirtheufes de ces parties 
tendantes à hydropifies, les opilations mue. 
tcrces, & les glandes contre nature du mc- 
fentere, fiege ordinaire des maladies longues, 
reçoiuent vn notable allégement de cette 

boifTon , d’autant qa'clle ouure & dcfopiLe 
les veinçs , atténué & purifie le fang'gtoUier 
& mélancolique , incife le phlegme & le 
préparé àfexpulfion, foit par U fieg. iott 



par les vrinés .Voit Mûries Tueurs a 

tout ce qu’on aelüt eiDcrer rlpc /; ’ 

^SSÏFSSS/:;^ 

coûte, 1„ V^e, cpUWteT”' il,tte„*î 

ç£Æ‘ivs:reT.t 

;t^«poc,s . & par"lé?S/X' 

gmum , ceront les pafles codeurs . lequel 
m.i prou,eut d’vne obflruâion des vede 

^ melanchohque. Pour la mefme caufe cette 
boilTonfertcontre laretentioa inueterée dS 
mois; contre les durerez & tumeurs froides 
de lamary , qm nç peuuent par autre voye 
«ftre guenes. Bref la plus part des maux rap¬ 
portez au chapitre-6. de ce Traidé, aufqucfs 
S eftoientro * 

en ferr/ë^"" * aduaJeez 

.n_^^urs cures par cette 
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el) --’eft à dire en vn mefme iouc, de boire les 
L '■i^x tk Ce baigner? le ne^doute point que 
J 5liiiièurs perfonnes robuftcs ne l'aycnc ainfi 
t f-aci^é , qui ont beu les Eaux de bon matin,^ 

& les ayant rendues alTez toft , Ce font trou,- 
uees en eüat de fe baigner fut les quatre heures; 
da foir. Neantmoins confiderant l’ordre que 
Ton doit tenir au traitement méthodique des 
maladies „ qui efti qa’U faut tout prémiere- 
roent vuider les mauuaifes humeurs des corps, 
auant que de penfer à les faire fuer, foit par la 
diercj foit parles Bains, & à les fortifier; ces 
Eaux beués eftant purgatiues, comme 1 expe- 
riencp nous l’apprend, doiuent précédée les 
Bains, qui font fudorifiques & corroboratifs. 
D’ailleurs la boiffon de ces Eaux, & les Bains 
caufent en nous des effets tout coatraires : 
car, les Eaux beuës purgent plus pat le fiege 
que par autres voyes, & par ce mouuemenc 
les humeurs font ^itcirez'sde la fuperficie au 
centre, & les Bains au contraire par les fueurs 
qu’ils excitent, rirent du centre à la fuperficie. 
Or ces deux mouuements contraires ne le 
I peuuent faire, en vn mefme iour , fans bcau- 
1 coup troubler I ccconomie de tout le corps. 
Partant ie confeiUecois pluftoil à ceux qui 
ont befoin de l’vn fit de l’autre, de le leruic 
durant huid iours des Eaux en boiflon auant 

que de pratiquer les Bains, eftant ce proce 6 




Il 


plus méthodique & plus raifonnable. ^ 

chofe eft ï remarquer eh l’vfage de 
cette boiffbn , qui elè que ceux qui font gras ' 
& potelus , & qui pour Tordinaire ont les 
veines petites & profondes , ne rendent pas ^ 
les Eaux fi facilement parle fiege, mais plu- 
ftoft par les fucurs ; auffi eft-il bon qu’il s’en 
abftiennent, ou s’ils défirent boire , que a 
fiiit en petite quantité , & que peu à peu ils 
s’y accouftument. 

Pour le temps propre à boire ces Eaux, bien 
qu’on doiuc choifir les faifohs plus temperées, 
qui font le Printemps & l’Automne , i’eftime 
neantmoins que le vray temps doit eftre fur 
la find’Aouft ; car pour lors les Eaux miné¬ 
rales font plus pures, 8ç font fans meflarige 
des autres eaux qui tarilfent pourlors, mefthe 
fans mixtion des pluies qui font rares en cette 
fiifon. Ce n’eft pas qu’aux qccafions pref 
iântes on ne puifTe, fans f&baigner, boire de 
ces Eaux auec vtilité & profit. 

L’heure du iour plus commode pour cette 
moilTon eft le matin à ieun,la digeftion eftant 
parfaite : ^ pour cefuiet il faut peu foupex J 
le iour precedent, afin que l’eftomach eftant 
bien net & vuidc, l’eau pafte mieux, & ne 
charrie pas auec foy les cruditex quiy feroient 
s'il auoit efté chargé de trop denohriitures, 
&-non feulement dans les veines mefàraïques. 




• ^-nc le fove & tîe'là par les rameaux 

Ha veine caué, tant a-fcendante, que def- 

cendante en l’hablcude de tout le corps. 

1 ■ .. la onantité delàboiflbndoit eftre 

mmÊ= 

4u:r;elm=ilaproe«naJ«. “«■“““ 

eeele méthode iofqne, ù 1'““"' 

çil quelquefois de quinze ,& de du Uui 

Mais fur tout U faut fe donner garde fi «s 
Eau‘ parent Hbtement 6ns ^ 
hypochondres, ny fans ^nfle u„;(ron 

ll\ cas .1 faudroit difcpntinuer I^boi^on 

I vuidet lefdites Eaux , ou par 

uements , ou auec vn & l^Ele- 

commeeftlelalap, le Mechrocan . & 1 

dfuaire Diacarthami. Eaux 

I, ne fan. P-..“■f"” « fonn”. 

n’ayent efte rendues. Ce qui le 
deux ou tcois heures aptes la boiffoq ^ q 


que-fois plus tard fuiuant la diuerfue' des 
complcxions, & po»r l'ocdinaire plus par le 
iiegc, que par la voye des vrines. 

"Des accidents qui pHuent furuenir 
en la pratique des "Bains , ou èn 
heuuant les Eaux , & le moyen 
de les corriger. 

_ , *l> 

Chapitre IX. 


pErfonne n Ignore que la fin des Bains & 

A de la boiflon des Eaux de Bourbonne tie 
ioupour lerecqui-remcacdeia fanté : mais,fi 
tous ne robtiennenc pas , ce n’efi point la 
faute bien rouueiH, ny des Bains, ny des Eaux, 
mats de la mauaaîfe préparation & dilpofiiion 
es corps, ou de la ddicatefie des perfonnes 
«e d vne répugnance, & auerfion naturelle, 
quelles ont a la pratique de ces remedesj ou 
bien que la nature du mal ne le requiert pas; 
ou finalement qu’jl eft des Bains & de ces Eaux 
comme des rcmedes purgatifs que les corps 
bien -fains ne peuuenc pas foulFrirfiins détri¬ 
ment. fanafunt corpora , dit Hippocrate, 

2 . Apharifm, xp: medicationes <tgré^ mok- 
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flèifue ferunt. De tnefme ceux qoi n’ont 3ucun , 
Inal, & fe baignent feulement par compagnie, 
par delicacellè , ou autrement , peuuent ef- 
kauffer & altérer leurs corps, & tomber en 
quelque accident ^e maladie , par quelque 
' excez eu quelque deffaut commis aux Bains 
ou en là boiffon des Eaux, foie en la ^çon, 

foit au temps de les prendre. 

Les accidents donc, qui peuuent ruruenir 
en l’vfage de ces Bains de Eaux, les vns re- 
gardét la faculté naturelle, comme la foiblelle 
d'eftomach auec degouft & perte d’appetit^ 
la foif extraordinaire , le flux & la conflipatiô 
de ventre, la chaleur du foye & des reins, & 
les chaleurs cxceffiues. -■ t 

Les autres fytnptomes regardent la faculté 
vitale y comme le mal de gorge caufe par 
fluxions fur les mufcles du larynx, les crache¬ 
ments importuns , les oppreffinns de poi¬ 
trine & difficulté de refpirer , les lipothy¬ 
mies & dcffaillanccs de coeur, & la fievre. ^ 
Finalement les autres concernent la faculté 
animale refîdante au cerueau, tels que font 
les douleurs & pefànteuts de tefte, les verti¬ 
ges ou tournoyements , les veilles Sî aflbu- 
piffèments ineuitables , les laffitudes de tout 
le corps, les conuulfions, moûuements con- 
uulfifs, & autres femblables. 

Il y auf oit lieu de faite va litue entier, & 



non pas vn chapitre feulementfi l’on vouloit 
parler à fond de toutes ces maladies &^acci- 
dencs. Mais pour couper coûte, & n’exceder 
pas les limites de ce petit Tiai£té,i’enlai(îeray 
îa fpeculation & pratique'aux Dofteurs Mé¬ 
decins qui auront le foin & la conduite de 
leurs malades; Ce confeil n’eftant que pour 
ceux qui n'ont pas les moyens d’auoir leurs 
Médecins auec eux , & pour lespauures defti- 
tuez dericheires & de faculcez 

Nous dirons donc vn mot de§ moyens qu’il 
faut tenir pour empefeher la fuitte de ces 
accidcDts. 

Et commençant par ceux de la faculté na¬ 
turelle, nous pouruoirons d’abord à la débi¬ 
lité d’eftomacb, au degoul^ & perce d’appetit, 
d’autant queleftomach eftant le cuifinier de 
tout le corps , &: le premier organe de la 
faculté nutritiue, fes maux ne peuuent eflre 
de durée , fiins frauder toutes les paitiessdc 
leur genie & fuc alitiientaire , ce qui eft le 
grand chemin à l’atrophie & confumption. 

Ces maux d’eftomach prouiennent, ou de 
la trop grande chaleur des Bains, Sc en ce cas * 
il les faut prendre plus cemperez ; ou de 
quelque mouuemenc de la bile efchatiffe'e, 
qui vient infeâer cette partie officiante s Sc 
Çour lors il en faudroit procurer l’évacuation 
par quelque léger vomitoirê ; ou bien peuuent 
^ eftrc 
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attribuez à vne trop^ grande delkâtelïe 
des pèrfonnes qui font aifces, pour la moindre 
occafion de mauuaife odeur , vapeur , ou 
afped de quelque obict fale & déplaifant, à 
tomber dans les anorekies , afities & pertes 
d’appcrit : Et en tel cas , apres l’vfagc de 
quelque petit minoratif , il faut a^^alfonn^^ 
leurs viandes, non pas de trop de fel & d’ef- 
pices, mais de quelque fuc aigret, comme 
de citron, orange, verjus, vinaigre, jus d o- 
zeüie, & autres; leur permettant d’vferd’vn 
peu de falade de çichorée, endiucs, laidues , 
pourpier , comme aufli des oliues & des 

^ant à la foif, fymptomc aflez frequent 
à ceux qui prennent ces Bains, mais pourtant 
tres-importun&fâcheux, elle proüient d’or¬ 
dinaire des fumées & vapeurs chaudes qui 
s’efleuent du foye & autres vifcercs, & paflant 
dans l’cftomach & l'osrophague, conduit oc- 
dinait c du boire & du manger, les efchauffe 
& delfeiche , & leur fait defirer le froid Sc 
l’hutBide leur vnique antidote. Cette foif 
procédé aufli du fang, & de tout le corps 
efchaufifé, destgrandes euaeuations faites par 
les fueurs, comme aufli de l’air du Bain tout 
fumant attiré par l’infpiration dans le poul- 
mon, qui eft vne faufle foif ; car la vraye eft 
celle qui refidc en l’orifice fupetieur de l’eft»^ 
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fnach âkcré & delFeiché par quelqu’vne do 
caafes fu/clîtes. Si ce fâcheux fÿœptome efl 
paruenu à ce poina quilfoitifitolerable.il 
faut quitter les Bains pour quelques iours, 
s’abftenir des viandes falées & eipicées, dej 
patilFeries, du vin fort & genereax, & des 
focreries & douceurs. Les eaux de veau, & 
lesboiiillonsde mefmeviande, auecjes pou¬ 
lets ou la volaille, pris en quantité, de temps 
en temps, & altérés des herbes rafraichillantes 
cpmme de laiduës, pourpier, endiues , ci- 
tborée domeftique& ozeille feront tres- 
propres pour bien-toft corriger cette foif 
les falades auffi, les cappes, & les pruneaux!' 
Et pour le boire, les linïonnades,les citron- 
nades, ôt l'eau d'orge ou pcilâne cothmune, 
auec quelques gouttes d’aigre ou pfprit de : 
vitriol, feront tres-profitables. 

^-Pour le flux de ventre, qui eft la plus part 
diarrbœrique-, & quelquefois dyfenterique, 

& qui prouient de la bile efebauffée, qui irrite 

les boyaux & les excite à ces frequentes deie- 

aïons ; il faut celfer la boiflbn & les Bains, 

& temperer par toute voye l’acrimoniç des 

humeurs ; mefme s'il elfbeloin pour en ofter 
les caufes, on préparera vne infufion de tama¬ 
rins rhubarbe , auec laquelle on meflera 
lefyropdecichoréecompofé, apres toutefois 
qu on aura pratiqué les clyfteres anodyns & 
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ronfortatifs faits auec les bpiiillons en ^wndes 
ou auec le laiti, le fucre, & les launes d œafs. j 
Les remedes plus aftringènes ne font pas con- 

uenables d’abord : mais en tout cela l auls du 
Médecin afllLlant eÔ fo'rt necelüire. 

La conllipatiop du ventre fort comuittn^ ® 
tous ceux qui vfent des Bains, prouient ou de 
l’abondance des fueurs quidefleichent tout le 
corps, ou de la naturelle intempérie chaude 
& feiohe des vifeeres & des inteftins. Pour y 
remedier, les vns fe feruent de pilules vfuelles 
gourmandes , qui fe prennent enuiron viie 
Lare deuant l’Vn des repas , fans tenir la 

chambre Les autres boiuent quelques verres 

d'vne ptifant laxatiue , faite auechnfuhon 
du fené ; & de fes correaifs. Plufieurs vfent 
de bouillons de chair de veau , agneau , ou 
pouUet, akerez d’herbes potagères , cmol- 
liantes &c réfrigérantes. Les autres de laue- 
ments faits auec la decodion des inefmes 
herbes, y dilfoluant le catholicum, le lenmr, 
la calfe, auec le miel rofat & violât. ^ 

La chaleur du foye & des reins fera tempérée 
par les mefmes remedes qui ont elle etnplrnez 

Lut la foif, puis que ces vifeeres efehauftez 

en font la caufe plus ordinaire. A quûy on 
adiouûe'qu'il faut bien prendre garde que ceux 
qui font de cette conftitution, ne prennent les 
Bains trop chauds d’abord} mais au commea* 




r 

< €o 

cernent ( comme^lcs cinq ou fix premieri 
iouis) forttemperez, muniflant ces parciei 
du foyc & des reins auant qu’entrer aux Bains 
d’vn linimetitconuenable réfrigérant, comine 
du cerat /ancalin & onguent roiat, & reïte 
rant le mefme à la lortie du Bain, apres que le 
corps aura efté bien elTuié. 

Quant aux fueurs , fi elles font immodérées 
&: quelles caufent quelque débilité & foi 
blelfe , auec menace de lipothyçnie ou de I 
lÿ’ncope, il faut prendre les Bains plus tem- 
perez, prendre vn peu d'air , fans toutefois 1 
s’expofer au vent, rafràichir le corps au de¬ 
dans par médicaments & nourritures rafrai- | 
chilfintes, comme a efté dit cy-deuant parlant ’ 
de la foif & autres accidents ; & par le dehors 
mec vn bon oxyrrhodin fait aueç l’huile rofat, 
l’huile de myrtille, ^ vn lîllet de vinaigre, 
dans lequel pn trempera des linges , qu'on 
appliquera fur les parties plus abondantes en 
fueurs , & mefme quelquefois on y trempera 
vn drap tout entier, quand tout le, corps fc 
refoult en fueurs diaphorctiques, comme il 
a efte' autrefois pratiqué en la perfonne d’vn 
fameux Médecin premier Profellèur en l’Vni* 
uerfité d’Aix en Ptouence , lequel lins l’ap¬ 
plication de ce remede , eftoit réduit à vit 
extreme péril, par l’abondance de ces fueurs 
vniuerfelles. - 
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Les accidênts des parties vitales feront 
foulagez en cette forte. Et en preinier heu aux 
fluxions fur k gofier, & au ctachcrnent frc- 
mient appelle dans les efcholes Ptiahfme, s ils 

font accompagnez de fiebute, la faignee feta 
necelfaire , comme aux oppreiTions de poi¬ 
trine & dlÆculté de rcfpirer , caufees par 
yne coUiciuatien d’humeurs tombant lur les 
roufcles intercortaux en partie , & en partie 
dans'les cannes & foufpiraux des poulmons. 
Apres quoylesrechedes bechiques & peâo- 
raux feront conuenables, comme la conierue 
de rofes, les tablettes de fiicre rofac, k fucre 
candi, les fyrops de capillaires, de tuffilagmc 
ou pas d’afne, & autres femblables pour aidet 
l’expeiftoration. 

Et pour les lipothymies , defraillances Sc 
mayx de cccur, qui n'arriuent qu’aux perfon- 
ncs plus délicates, ou à ceux qui demeurent 
trop long temps dans l’eau , ou qui font mal 
nourris, il ne faut ptoearer aucune euacuatioi 
mais pluftoft pratiquer tout le contraire , le 
bien nourrir, & de viandes de facile digeftion, 
vfctdechofes cordiales,demeurer moins 
le Bain, s'il cft befoin de le continuer, & le 
goùuerner feloiï fa portée & fes forces. ^ 

Quant à la fièvre, fi elle attaque quelqu va 
fc baignant, il en faut reconnoilfte 1 efpece & 
les- caufes. Pour l’efpece, fçauoii £ sUs «ft 
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contuiae ou interituttente. & IVne & l’autre •' 

ii's: a-’iirr fi ïï:i 

rXiÎBltœe.vXur^’S 

point,nypurgé, nyfaigné aup,arauanc, parti- 
cuhcrement cesa:orps cacochymes & plétho¬ 
riques, qui en auoient befoin. Sçauoir de plus 
« 1 eau n’a point cfte prife trop chaude pour le 
Bain en yn temperamenr fec & bilieux, qui 
plus^que les autres eft fufceptible du feu & de 
h fievre. Sil’air, le vent, ou le froid n auroit 
point furpris le malade à la fortie du Bain, les 
pores eftant encore tout ouuer'ts , & deuant 
melrne qu’il fut bien elTuié. Finalement fi l’on 
a point commis quelque erreur enda façon de 
vie, notamment au boire & manger ; & ainfi 
des autres caufes procacardiques externes & 
-pntnitmes. Pe/on lelquelles le Médecin pren ■ 
dra la connoifiance certaine de la fièvre , & 
procédera à fa curation par indications me- 
thodiques au grand contentement & fatis- 
faction de fon malade. 

Refte à pouruoir aux accidents de la faculté 
animale qui refide au cçrueau. Et premiere- 
ment pour les dpuleurs & pefanteurs de tefte. 

Il elles arriuent i des perfonnes , qui ayent 
cette partie naturellement chaude, ces Eaux 
Xalphurees & bicumineufes leurieroient va 



peu fufpeftes. Ceft pourq&oy ileft tres-n& 
cefaire qu’vu chacun connoiffe fon naturel, 

Sc exaœine-auec fon Médecin fa complexion, 
auant que d’entreprendre aucune chofe qui 
concerne l’vfage de ces Bains. 

Que s’il arciuoit que qaélqufes difpofitions 
ou afFe6hons vertigineufes troublaffent la 
' veuc ta les autres fens, foit par les vapeurs 
& fumées qui s'elleuent de ces Eaux , Si rem- , 
plilFent la tefte, foit de celles qui exHalent des 
hypochondres efchauffez,ou de quelque autre 
partie intemperée du ventre inferieur, comme 
I du foye, de la ralte, de la matrice,& autres -, il 
faut incontinent celTer les Bains, faire des fri- 
(aions,diuetfions,& euacuations conucnablcs, 
fortifier le cetueau,l’eftomach, & autres par- 
ties-^lFeétées, par poudre digeftiue , cqnfe- 
ûions, & opiates céphaliques, ftomaçhiques, 
hépatiques , fpleniques , & hyfteriques, & 
autres tels que le Médecin iugera à propos 
d’ordonner. 

L’infomnie & les veilles dénotent vne in¬ 
tempérie feiche du cerueau, n’eftoit qu’il y eut 
douleur ou inflammation en quelque partie 
qui interrompit le fommeil : & cette intem¬ 
périe feiche s’augmente aifement pat la cha¬ 
leur des Bains accompagnée d’vne faculté 
deficcatiue potentielle, comme il a efte dit 
. cy-deuanc. Déplus les foins, les chagrins, le;^ 
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trifteffês, les inoïÿetnencs de colere, $c le; 
apprehenfions ou louuent les malades s’aban 
- donnent , fetuent beaucoup â fon accroif. 
fement. 

Pour y remédier & exciter le fommeil , il 
faut fe feruir en general d'vn régime de vie 
réfrigérant & hutnedlant ; & en particulier des 
viandes Sc bouillons de veau, agfteau, poulets, 
& volailles, altérez d’herbes rafraichiffrutes, 
principalement de pourpier & de laidues ; 
lefquelles herbes font aulîi concédées en la- 
lade : & â 1 heure du fommeil , les orges 
mondez, & laids d'amande, auec lesemul- 
fîons tirées des fèmcnces froides feront fou- 
uent en vfage, comme les frontaux réfrigé¬ 
rants, les laue-pieds faits aueclesfueilles de 
vigqes & houblon meflées & bouillies auec 
quantité d’autres herbes de pareille qualité, 
pour en lauer les pieds l’efpace de trois quarts 
d’heure auant qu’entrer au lid:. 

Mais fur tout il eft befoin de maiftrifer & 
domter toutes ces pailîons violentes, produ- 
éftices des veilles, coipme la douce & aimable 
tranquillité eft la mere & la nourrice du 
’ fommeil naturel. 

I Que fi le contraire atriue, & que l’on fe 
|, treuHC aifoupy & failÿ d’vn endormilfement 
continuel, il faut procéder toüt au contraire 
g qu’en l’infomnie , & viure auec grande fo- 

I . bricté, ,, 
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bricté, fuir toutes repletÿns & débauches 

& levin mefme pris auec tempérance eft fuf- 
peaea cette occafion , a caufe quileftvapo- 

feux, & en quelque fa^on fomnifetè . au Ueu 

duquel le boucher faiéauec de 1 eau la canelle, 

& le fucte feroic plus conueiiable. Il faut finir 

le repas auec quelque chofe d aftringent, qui 
empefcbelesvapeurs del-eftomaçh démonter 
fi promptement au cerueau : telle eftlagelee 
de^n, lecotignat, la compofte de veqos. 
eroifelles d’outrqmer , & du fm^ berbcns 
L efpine-vinette. L'on peut auffi a mefme fin 
aualler deux cuilerées d’eau fraîche, ou autant 
d’oxycrate. Et il ne faut pas s appliquer a la 
leaure ferieufe incontinant apres le repas, ny 
eftrè trop fedentaire ; mais au contraire sac* 
couftumer à quelques honneftes diuertifle- 
iiients, promenades, & récréations ,& a mille 
autres moyens qu’on inuencera. poqr empel- 
cher ce dormir importun, & qm fe “it hors 
de temps. " . n 

Les laffitudes vniuerfelles (pourueu qu elles 
ne foient pas fpontanées, d’autant que celles- 
cy prefagent des maladies, & ne font pas de 
noftre fuiet ) feront gouuernées fuiuant le 
confeil dè l’Hippocrate Lih. z. ^phon/m 
Quocumque modo corpus'moueatur , fmul ac 
lahorare cœperit , qmesSîatm la^ituàinem 
Partant le repos, les bonnes nourritures , oC 



la modération dy Bain, feront les vrais te- 
medes à ces lailicu'iies. 

Finalement pour les conuulfîons & monue- 
ments conuulfifs , s’ils procedent'dc trop 
grandes euacuations, foit par la boiflon des 
Eaux, foit par les Tueurs immodérées caufées 
par les Bains, il y faut promptement pouruoir, 
tant à raifon du "péril qui les fuit, Conmlfù 
ficjmiemab inanitione lethalh, Hippàcrat. Lth. 
yjphorifm. i.&i. qu'à raifon des douleurs 
intolérables, & des gouttes crampes-qui les 
accompagnent. Si donc ces conuullîons fui- 
ueetles trop frequentes deiedions , il faudra 
aueir recours aux rcmedes cy deuant apportez 
pour la diarrhœe & dyfentcrie .• & lî par les 
fueurs cxceffiues, au moins Ipec.fiées en l’ar¬ 
ticle des Tueurs immodérées, d’autant que ces 
euacuations eftant les deux caufes principales 
des conuulfîons, les faifant celfec, les effets 
cellèront en mcfme temps. 

filais d’autant que pour la guerifon de tous 
ces maux, on ne pratique pas feulement les 
Bains Ife la boilTon des Eaux, mais encore on 
fe fert fouaent d’yne application & irrigation 
defilites Eaux qui font lettées de haut fur les 

K irties malades, aucc vne aiguiere ouBaffin, 
quelle irrigation eftappellée Douche, auant 
que finir ce Traiâé nous en dirons vn mot au 

chapitre fuiuant. 
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■ot U D0«che^ > & iefon'vfrle. 


Chapitre X. 


T Es F,s„,ois n’ont point de^no»P».p« 

î=“«SS 5 ï.ïï 

eux la nomment ^“'^.‘^"Vnlrncation, terme 

fâ;Æ;S»Ap" 

quelque partie du corps aucc 

ilàr=S;;.'a5Si»- 

touché, & non le refte du corps. . 

L'eau qui tombe de haut fut vn p Lly^g 

caufe vn\lus grand bien par cette chcu e 
pat ™ fiV «tonchtm.nt s dautant 
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gue tombant ainUe haut, elle ramollit, 
peuetre & efchaaà pla, puifTamment, pTi 
refout les humeurs , & fortifie les parde 
froides & debiles,rurlcfqbclles laditeLuéfl 
mtee : la Douche ayant\fté inuente'e po, 

deux fins pnnci^pales, fçauoir pour les mala- 
^ndroitparticulier, 
caufees par humeurs froides ; & popr ne nuire 
aux parties voifines, qui n’ont pas befoin d vn 

pareil efchanffement, nertant pas jncommo, 

dee> de fem blabies indifpofitions., 

^^Son v%e plus commun eft pour le cerueau 
ez diuerfes parties duquel leau s'applique’ 
fumant la variété d^s maux .qui rSligen; 
Ainfî poufle catârrhe, cephalef ou douleur’ 

quelques %nes auant-coureurs d epilcpfie ou 
popbxie, 1 la faut ceceuoir hicledeuanc de 
la tefte ou la commilTure, où fe rencontrent 
ie^ deux-futures coronale & fagittale. Au 
Pontraire pour la ftupeur , paraly fie le ca 
toche & catalepfîs , & généralement pour 
^ute forte de débilitez de nerfs caufécs d’hu- 

raetirs froide,, 1 la faut appliquer fur la partie 


. , T* ‘-“‘«moue eu eeneral nour rp' 




le matin à iean , & fur le^efprcs , l'efpace - 
d6 quinze ioars , plus ou moins , fuiuant la 
grandeur du mal, êi le fuccez que le malade 
Laura ; & à chaque fois demie heure fulfira, 
ou plus, ou moins fuiuant les forces ^ ou iuf- ^ 
quL à ce que l’on fente manifeftemeht que 
l’eau ayc pénétré iufques au dedans de la partie 
malade : Que fi c’en la telle, il la faut ptealla- 
blement râler, à tout le moins à l’endroit des 
futures quatre doigts de large , lenuelopant 
de telle façon au tour, que l’eau ne mouille 
que' ce qu’il faut. La volonté de dor mir vient 
quelquefois pendant qu’on la reçoiti mais il 
ne faut pas dormir , &c bien prendre garde que 
la tçfte foit apres bien efluiée & delTeichée, ne 
l’expo fane pas incontinent à l’air froid , plu- 
uieux du' venteux, & la tenant bien couuerte 
l’efpace de quarante iours. On prendra la 
mefinc foin de préparer le corps pour la 
Douche, que pour les Bains : fçauoir par 
purgation & faignée, fi on le_s croit nccefj- 
faites, & par vn bon régime de vie. Ceux qui 
ont la tefte vn peu chaude s’abftiendrontde 
la Douche, crainte.d’altercr le ccrucau, ou 
d’exciter fiir le poulmon quelque flux^ion 
dangereufè, pat vue ttop grande tonuite & 
fubtilitc d’humeurs. 

Voila le fommaire Traité des Eaux & des 
Bains de Bputbonne conduit à fa fin, fous 



Pvcgarde- Ig 
^ ^•'eux ob icrer 
1 Autheur d y adioutter ,vn iour les qlieftjons 
& recherches curieufes, qui r'onc efté pro- 
i roifes par l’Impameur en la Préfacé du ore 
fent Trai'aé. ^ . 


<iA Lentes ce premier AauH i6jS, 


les fauorabîes aufjyces du Ciel, 
de bon œil ( .4my Leflenr.^ lî ti.v 
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